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À Hélène et Hugo.


Avant-propos


Jeudi 10 mai 2018. Emmanuel Macron pénètre dans le fort de Brégançon. Avec son épouse, il vient y passer son premier séjour officiel, s’inscrivant ainsi pleinement dans les pas de ses prédécesseurs. Le chef de l’État a décidé de récupérer le fort de Brégançon. La décision a été prise au début de l’année 2018 après des mois de réflexion. Exit donc le Centre des Monuments nationaux qui assurait sa gestion depuis le choix de François Hollande de l’ouvrir au public en 2014. L’Élysée en reprend la gestion pleine, entière et exclusive. Cette décision est tout sauf un détail administratif, c’est un choix hautement politique et symbolique. « Pour Emmanuel Macron, Brégançon est un lieu qui fait partie de l’histoire de la République. Pour lui, c’est important, c’est pour cela qu’il a tenu à le récupérer1 », confie l’une de ses plus proches collaboratrices. Lui qui coche tous les symboles de l’Histoire de France, les uns après les autres – le Louvre le soir de son élection, le château de Versailles pour accueillir Vladimir Poutine –, ne pouvait rester insensible à cette résidence présidentielle du sud de la France qui a vu défiler tous les chefs d’État de la Ve République. Il est habité par l’idée de s’inscrire dans l’Histoire de France et ses symboles, et Brégançon est l’un d’entre eux.

Il compte également restaurer le prestige de la fonction présidentielle et ses rituels, ce fort en sera l’un de ses instruments. « Brégançon, cela parle aux Français car cela fait partie des totems de la République. Les Français aiment voir que les gens sont à leur bonne place. Le président de la République, il faut qu’on le voie sur le perron de l’Élysée quand il est au travail et à Brégançon quand il est en vacances », explique un autre membre de son entourage. Pendant plusieurs mois, le chef de l’État en personne, son épouse Brigitte Macron ainsi que plusieurs membres de son équipe se sont rendus dans le Var dans le plus grand secret pour peser les avantages et inconvénients de ce lieu avant d’entériner officiellement son retour total dans l’escarcelle élyséenne.

Avant lui, Charles de Gaulle, Georges Pompidou, Valéry Giscard d’Estaing, François Mitterrand, Jacques Chirac, Nicolas Sarkozy et François Hollande ont fréquenté ce fort. Le choix d’Emmanuel Macron est donc profondément ancré dans l’Histoire. « À Brégançon, il y a une espèce de filiation dans laquelle il s’inscrit et à laquelle il tient beaucoup parce qu’il a le sentiment que les présidents sont aussi des “passeurs”. C’est important pour lui d’avoir cette histoire-là qui le relie à celle des autres présidents. »

Concrètement, « trois utilisations sont prévues », confie un proche du chef de l’État. La première à titre privé, pour aller y passer, comme ses prédécesseurs, vacances et week-ends – ce qu’il a donc fait dès mai 2018. « Si Emmanuel Macron et son épouse veulent un minimum protéger leur vie privée, ils doivent être dans un endroit clos. Les Américains ont Camp David. Brégançon peut permettre cela. » La seconde dans un but politique et diplomatique. « Nous souhaitons utiliser Brégançon pour y recevoir des hôtes étrangers. Ce sera exactement dans la même philosophie que ce qui a été fait à Versailles avec le président russe, explique une proche conseillère. Brégançon est un symbole de la puissance de la France et l’atmosphère du lieu renvoie quelque chose de particulier. Or Emmanuel Macron est très sensible à la dimension quasiment psychologique des relations qu’il entretient avec ses homologues étrangers2. » Enfin, l’Élysée aimerait maintenir l’ouverture au public « dans la mesure du possible », hors des périodes de séjour du chef de l’État, bien évidemment. Il revient à l’office de tourisme de Bormes-les-Mimosas de gérer ce calendrier.

Dans l’esprit des Français, Brégançon fait partie de l’imaginaire présidentiel. Il est associé au pouvoir tout autant que le palais de l’Élysée et bien plus encore que le pavillon de La Lanterne. C’est à la fois un site exceptionnel et un lieu de pouvoir, c’est ce qui fait son originalité. La conjonction entre un environnement d’exception, un passé patrimonial extraordinaire et un destin qui bascule quand le général de Gaulle décide d’en faire une résidence officielle. À quelques dizaines de mètres du premier personnage de l’État, des milliers de Français viennent, eux, poser leur serviette et se baigner sur cette superbe plage du hameau de Cabasson. Combien d’entre eux, regards tournés vers le fort, se sont demandé ce qu’il pouvait bien se passer derrière les murs de cette forteresse présidentielle ? À quoi ressemble cet endroit ? Quelle est son origine ? Comment est-elle devenue résidence d’été du chef de l’État ? Quels sont les passe-temps de nos présidents pendant la trêve estivale ? Ont-ils aimé ou détesté cette imposante bâtisse varoise ? Et surtout que s’y est-il joué ? Tête à tête entre dirigeants de la planète, rencontres internationales et moments d’intimité présidentielle : petites et grandes histoires de la Ve République s’y sont nouées et beaucoup de ses mystères restent encore méconnus. Grâce à de nombreux témoignages et une enquête de près d’un an, c’est cette histoire, son patrimoine et ses coulisses que nous allons vous faire découvrir. L’histoire d’une des demeures les plus secrètes et symboliques de la France.







1. Entretien avec l’auteur, 20 février 2018.

2. Entretien avec l’auteur, 20 février 2018.



Des origines à l’Élysée


Le fort de Brégançon se situe sur la commune de Bormes-les-Mimosas, dans le Var, à quarante kilomètres à l’est de Toulon et à même distance à l’ouest de Saint-Tropez, et surtout à deux pas de la plage et du hameau de Cabasson.

Une fois les pieds dans le sable, ou dans l’eau, le fort se dresse sur votre gauche, imposant, juché sur un piton rocheux de 35 mètres de haut. Impossible de s’y rendre par la plage. Un seul accès existe et pour cela il faut faire un petit détour par l’étranger ! C’est la première curiosité de Brégançon. Pour atteindre ce lieu de pouvoir, il faut d’abord passer par le Luxembourg ! La seule voie carrossable traverse en effet la propriété du grand-duché, voisine de la résidence d’été de nos présidents. Ce petit État européen est propriétaire depuis 1949 de la tour Sarrazine, une superbe maison dans laquelle la famille ducale aime se rendre chaque été. Une borne « L » située à l’entrée du domaine signale ainsi le statut d’extraterritorialité du lieu qui aurait été accordé par le général de Gaulle à l’issue de la Seconde Guerre mondiale, sans doute en remerciement de l’attitude de la grande-duchesse Charlotte, en tout cas selon certains historiens locaux. En 1968, peu après que Brégançon est devenu une résidence officielle de la présidence de la République, une intervention a eu lieu auprès du Luxembourg afin qu’il autorise la construction de cet accès le long de la propriété, ce qu’il accepta sans difficulté1. Une route d’un peu moins d’un kilomètre permet donc d’accéder à la jetée d’une centaine de mètres qui relie le fort à la côte après avoir été séparé du continent pendant des siècles. Une première pente assez rude mène aux grilles de la grande muraille, puis une nouvelle rampe sinueuse permet d’arriver devant la porte principale du fort. Cette ascension donne l’occasion d’un premier coup d’œil sur ce paysage extraordinaire avec au loin les trois îles d’Hyères : Port-Cros, Porquerolles et le Levant. Sur la droite, un petit chemin dessert l’une des deux plages, la plus exposée et la plus connue du grand public. C’est ici que sont pris les clichés des chefs d’État et de leurs épouses se baignant. Tout autour du site, on distingue des dizaines de bouées jaunes qui délimitent une zone d’exclusion maritime d’environ 300 mètres. Le lieu est évidemment très sensible, la sécurité au maximum est encore élevée d’un cran quand le Président y réside. Interdiction pour tout bateau, nageur, plongeur ou adepte de Jet-Ski de pénétrer dans cette zone sous peine d’une amende. François Hollande nous révèle même que « des hommes-grenouilles inspectaient les environs2 » lors de son séjour durant l’été 2012 avec sa compagne d’alors, Valérie Trierweiler. Le gardien du fort, armé de son mégaphone, est amené à faire la chasse aux récalcitrants, parfois des curieux, le plus souvent des imprudents qui se retrouvent là par hasard et qui ne connaissent pas les règles en vigueur. Le survol aérien du lieu est également totalement interdit quand le chef de l’État est présent. Une imposante porte en bois permet ensuite de pénétrer dans l’enceinte même de la résidence présidentielle, entre deux grosses tours fendues de meurtrières. Dans l’une d’elles se trouvait autrefois une chapelle. Des escaliers conduisent ensuite jusqu’à la cour, pavée de galets de la Durance avec des figures géométriques, copie d’une cour de l’Alcazar de Séville. Le bâtiment aux murs blancs, lui, a tout d’une résidence du sud de la France.

Brégançon se divise en deux parties : l’aile présidentielle et celle des invités. Au rez-de-chaussée de la première se trouve un hall pavé de tomettes, à l’image de nombreux mas provençaux. Sur le mur de droite, la reproduction d’une mosaïque de Carthage offerte par le président tunisien Bourguiba au président Valéry Giscard d’Estaing. Deux salons permettent de se détendre, lire ou regarder la télévision. Le salon de la chapelle est orné de motifs sculptés. Il communique avec l’antichambre et le salon vert qui sont longtemps restés dans l’état où Anne-Aymone Giscard d’Estaing les avait aménagés. Un peu plus loin, on découvre la grande salle à manger qui a vocation à accueillir des déjeuners d’État ou des réunions ministérielles. Les cuisines se trouvent derrière de petites portes en bois. Dans chaque pièce, les fenêtres sont minuscules, rappelant l’origine militaire du lieu. Les vitres claquent quand le mistral souffle, ici pas de double vitrage. « Question économie, on n’est pas vraiment au top, cela ne plairait pas à Nicolas Hulot », plaisante le gardien des lieux…

Le bureau du Président, flanqué des drapeaux français et européen, se trouve au premier étage de la tour est. Le plafond est assez bas, soutenu par une immense poutre. À gauche du bureau, quelques petites marches amènent devant une porte, fermée la plupart du temps. Derrière elle, les appartements privés du chef de l’État qui n’ont jamais été ouverts à la visite. Mais, exceptionnellement, nous avons pu y accéder. La chambre présidentielle se trouve dans la tour ouest. Le lit est tourné vers la Méditerranée et un petit balcon offre une vue sur la mer. Une pièce sobre, aux murs blancs, qui communique avec une salle de bains.

Si les lieux sont confortables, ils ne sont pas vraiment modernes et sont longtemps restés dans leur « jus », comme on dit familièrement. Accolé au bureau du Président, un endroit singulier du fort : la galerie des portraits. Une petite pièce modeste aux murs de laquelle sont accrochés les portraits officiels de tous les chefs d’État de la Ve République. Une demande personnelle de François Hollande qui a souhaité cet aménagement au début de son mandat, et c’est d’ailleurs la seule modification majeure qu’il a effectuée. Une façon d’illustrer la continuité présidentielle. Historiquement, c’était la chambre de l’aide de camp, ce militaire qui accompagne partout le Président, en possession notamment de la mallette permettant l’utilisation de l’arme nucléaire. Cela fut aussi la chambre de Martin, le petit-fils Chirac, qui y a dormi lorsqu’il rendait visite à son grand-père. Dans l’aile des invités, on trouve plusieurs chambres bien souvent occupées par les amis que le chef de l’État peut convier à passer quelques jours de vacances.

Ce qui frappe, c’est l’apparente modestie du bâtiment. Cela peut paraître étrange pour une résidence présidentielle, mais Brégançon n’a rien d’ostentatoire. La décoration est relativement sobre, bien loin des ors des palais parisiens et notamment de celui de l’Élysée. « C’est une grosse maison bourgeoise de Provence, abonde l’administrateur des Monuments nationaux qui en a eu la charge pendant quatre ans. Un notaire de province des années 1950 aurait tout à fait pu acheter cette propriété. Cela n’a rien d’exceptionnel et surtout cela a vraiment été conçu comme une maison de vacances, c’est-à-dire très simple3. » On est effectivement bien loin des 11 000 mètres carrés du palais de l’Élysée…

En réalité, le vrai luxe se trouve à l’extérieur. Un jardin extraordinaire au panorama incroyable sur la Méditerranée face aux îles d’Or. Oliviers, pins, cyprès, mimosas et lauriers entourent le fort. Un chemin de ronde permet de se promener et de profiter d’un point de vue incomparable. C’est ce qui frappe le plus quand on pénètre dans l’enceinte de ce lieu : cette incroyable vue à 360 degrés sur la Méditerranée et le massif des Maures.

Des canons sont toujours alignés le long du mur datant probablement de l’époque de Bonaparte. La terrasse située à l’arrière du site est l’un des endroits préférés des présidents et de leurs familles, sans doute le lieu le plus intime, à l’abri total des paparazzis. Les chefs de l’État ont pris l’habitude de venir y prendre leurs repas, déjeuners et petits déjeuners. À quelques mètres, le drapeau tricolore flotte en haut d’un mât. Longtemps il n’était hissé qu’en présence du président de la République, « mais cela nous a posé un certain nombre de problèmes, précise la commune de Bormes-les-Mimosas. Cela attirait plus facilement les touristes et les photographes. Les gens appelaient à l’Office du tourisme pour connaître l’agenda du Président et même nous demander si nous savions où il allait dîner ! » Le drapeau est désormais laissé en permanence, que l’occupant de l’Élysée soit là ou non.

Les anciennes casemates servent d’abri pour les réservoirs d’eau, un pour l’arrosage, l’autre pour l’eau potable. Nécessité présidentielle évidente, le fort peut vivre en totale autonomie. Des groupes électrogènes permettent également de faire face à une coupure d’électricité. Pas question que le Président se retrouve coupé du reste du monde, c’est inimaginable. Ici, il doit pouvoir travailler dans les mêmes conditions que s’il était à l’Élysée ou n’importe où ailleurs. Un protocole particulier est également prévu avec les pompiers en cas d’incendie. À l’été 2017, les flammes ont dévasté pendant plusieurs jours des centaines d’hectares de pinède autour de Brégançon. Elles sont même venues lécher la résidence présidentielle. Un incendie d’une ampleur inédite depuis les années 1990. Une pomme de pin incandescente amenée par le vent aurait suffi à tout enflammer. Des mesures d’intervention particulières sont donc prévues avec bien sûr extraction immédiate des personnes présentes sur place.

Le fort dispose d’ailleurs d’un héliport et a l’immense avantage d’être accessible, et donc évacuable, par les trois voies : terre, mer et airs. « C’est loin d’être négligeable quand on a vocation à abriter l’une des personnes les plus surveillées de la planète et accueillir des chefs d’État du monde entier », confient plusieurs sources sécuritaires très haut placées.

En revanche, contrairement aux mythes et fantasmes parfois répandus, il n’y a pas de tunnel qui permettrait d’évacuer le président de la République, ou alors personne ne l’a découvert ! Pas d’abri antiatomique non plus pour le protéger en cas d’attaque nucléaire. Rien de comparable au PC Jupiter, ce lieu ultrasecret construit sous les appartements privés lors de la Présidence d’Albert Lebrun et où Valéry Giscard d’Estaing a fait installer le commandement de la force4 nucléaire en 1977. Pas de poste médical avancé non plus ni de salle d’opération pour parer à une urgence dont ferait l’objet le premier personnage de l’État. En cas de problème majeur, les hôpitaux de la région seraient sollicités. Sans oublier que son médecin personnel l’accompagne en permanence, vacances comprises.

Combien coûte d’ailleurs Brégançon au contribuable ? Difficile à estimer précisément. Habituellement, il n’y a qu’une personne à demeure toute l’année : un gardien qui habite une petite maison à l’entrée du domaine. Il gère les travaux de maintenance, l’entretien du parc et coordonne tout en lien permanent avec l’Élysée. Ce sont des prestataires extérieurs qui assurent le ménage et l’entretien des jardins. En 2008, la Cour des comptes avait chiffré la facture de Brégançon à 226 150 euros5 par an, soit 619 euros par jour. Les charges de personnel représentaient alors le premier poste de dépenses : 74 827 euros pour le couple de gardiens qui occupaient le fort, auxquels s’ajoute près de 60 000 euros pour des prestataires extérieurs ; venaient ensuite les fournitures diverses pour 31 993 euros ; les fluides (chauffage, eau chaude…) : 18 384 euros ; l’entretien immobilier : 16 273 euros ; les télécommunications : 6 775 euros ; les « missions » : 4 369 euros ; et enfin la maintenance et l’entretien courant : 13 500 euros. Pour l’année 2009, l’Élysée annonçait 57 000 euros de frais de fonctionnement (hors charges de personnel), 10 000 euros de petits travaux6. Ces dix dernières années, quelques petits aménagements pratiques ont été effectués. Plus aucun problème par exemple pour utiliser son téléphone portable à Brégançon alors que le réseau a longtemps été catastrophique. Pour mettre fin à cela, les trois opérateurs leaders du marché sont venus installer antennes et relais. Bien évidemment il y a aussi Internet. La modernité et la technologie ont désormais gagné ce site à l’histoire pourtant vieille de plusieurs siècles.

 

 

Les origines historiques du fort de Brégançon restent très mystérieuses. Il n’y a que peu d’éléments documentés et l’essentiel d’entre eux se résume aux recherches effectuées par le Centre des Monuments nationaux, la présidence de la République ainsi que par René Manetti, ancien instituteur de Bormes-les-Mimosas, auteur de plusieurs ouvrages sur la région et le fort en particulier.

Les historiens locaux hésitent entre plusieurs pistes. Certains évoquent la présence durant l’Antiquité d’un comptoir fondé par les Grecs, d’autres par les Phéniciens. Une forteresse existait en tout cas sur cet îlot depuis l’installation des Ligures en Provence en 118 avant Jésus-Christ7, mais elle a souvent été démolie et reconstruite, changeant donc d’aspect à de nombreuses reprises au cours de l’Histoire. Au VIe siècle de notre ère, le géographe Étienne de Byzance mentionne l’existence d’une bourgade du nom de Pergantium, un des noms successifs que va prendre ce lieu au cours des siècles. Selon René Manetti8, Brégançon viendrait de briga, racine gauloise qui signifie « haut », « élevé ». Le nom a ensuite évolué : Briganconia puis Bréganson, Bragaçon et Brégançon.

Au XIe siècle, il est propriété des vicomtes de Marseille et fait partie d’un domaine qui englobe le château de Brégançon et des terres situées sur le continent. C’est par le mariage de Beatrix de Provence avec Charles, comte d’Anjou, frère du roi Louis IX, que Brégançon intègre le royaume de France en 12579. Charles d’Anjou, devenu roi des Deux-Siciles, est le premier à militariser fortement le site. Il poursuit alors un objectif bien précis : armer et restaurer les places fortes de la côte méditerranéenne et Brégançon est l’une d’entre elles. En 1348, la reine Jeanne de Naples et de Sicile séjourne dans la forteresse. En octobre 1564, Brégançon héberge pour quelques heures Catherine de Médicis et son fils Charles IX auquel elle a décidé de faire faire un tour des possessions royales. À son échelle, Brégançon est marqué par tous les soubresauts de l’Histoire. Les guerres de Religion par exemple ne l’épargnent pas. En 1578, les protestants qui l’ont investi sont massacrés par les troupes catholiques10. Richelieu décide ensuite de le renforcer pour mieux résister aux attaques des pirates venus des villes du bassin méditerranéen sous domination ottomane comme Alger, Tunis ou Tripoli. Sous son impulsion, le fort devient garnison royale11. Il est ensuite officiellement dissocié du reste du domaine. Une certitude en tout cas : à toutes les époques, le site est perçu comme stratégique car il permet de surveiller les rades d’Hyères et de Toulon, et il est intéressant pour les navigateurs car abrité du vent d’est. Et cela n’échappe pas à un jeune capitaine du nom de Bonaparte qui a pour mission d’inspecter la côte de Marseille à Nice au cours de l’hiver 1793-1794. Il vient de se faire remarquer durant le siège de Toulon face aux violents assauts de la flotte britannique et l’intérêt de Brégançon lui saute immédiatement aux yeux. Il y séjourne même plusieurs nuits. Il propose son réarmement, mais ne se montre pas assez convaincant. La commission des côtes n’est pas du même avis et rejette cette proposition. Mais Bonaparte n’a pas l’intention de laisser tomber car il reste persuadé que la position de cet îlot lui procure un intérêt militaire capital. Ce n’est donc que partie remise, et quand il accède au pouvoir, il n’a pas oublié ce fort. Il le fait réparer, améliorer et surtout l’équipe d’une armurerie de vingt-trois canons. Napoléon lui donne une importance stratégique qu’il n’avait jamais eue jusque-là et fait même renforcer la garnison – Brégançon est alors doté d’une compagnie de vétérans impériaux et de vieux grognards d’Austerlitz ou Friedland qui viennent y terminer leur parcours.

Le fort perd ensuite peu à peu de son intérêt, son importance stratégique étant même contestée. Il est restauré après la guerre de 1870 pour recevoir des pièces d’artillerie, puis il est à nouveau occupé par une petite garnison pendant la Première Guerre mondiale. En 1919, Brégançon est déclassé militairement, puis classé comme site pittoresque en 192412. Le fort, propriété de l’État depuis la Révolution, est alors successivement loué à plusieurs particuliers séduits par les lieux. Le dernier d’entre eux, le sénateur Bellanger, éphémère sous-secrétaire d’État à la Marine sous la IIIe République, y passera près de quarante ans. Il va profondément le transformer et laisser une empreinte encore visible aujourd’hui. « C’était vraiment une ruine quand il est arrivé, tout était à l’abandon13, raconte sa fille Roxane Bellanger. Il a proposé de retaper le fort sur ses deniers personnels moyennant un bail de très longue durée. » Le nouveau locataire des lieux refait tout de fond en comble : il fait installer l’électricité et l’eau courante, et construire la digue qui relie aujourd’hui encore l’îlot au continent. Mais il est contraint de quitter Brégançon au cours de la Seconde Guerre mondiale car le lieu est réquisitionné par les Allemands. Une nouvelle fois, Brégançon a rendez-vous avec l’Histoire.

Sa libération marque un épisode mémorable, l’un des plus marquants de la région et pourtant très peu connu du grand public. Le 17 août 1944, deux jours après le débarquement des forces alliées sur les plages de Méditerranée, les hommes des commandos d’Afrique arrivent au pied du piton rocheux. Parmi eux, le capitaine François de Leusse, sans arme, s’avance jusqu’à la jetée d’où il aperçoit de temps à autre des casques allemands. Il racontera cette épopée des années plus tard. Les mains en porte-voix, il hurle en allemand, demandant qu’on lui trouve un interlocuteur. Après quelques minutes, la porte du fort s’entrouvre enfin, un soldat allemand s’avance vers lui.

« La pointe du cap Bénat est à nous. Vos troupes reculent partout. Vous ne pouvez plus vous échapper et toute résistance est inutile. Vous auriez intérêt à capituler, leur lance-t-il. Capitulez sans conditions, leur répète de Leusse. Si vous refusez, nous prendrons le fort d’assaut et nous ne ferons pas de quartier.

— Nos chefs refusent de se rendre à des Français », lui répond son interlocuteur.

Le Français se montre inflexible :

« Dans ce cas-là, tant pis, dans une demi-heure nous passerons à l’attaque. »

L’Allemand repart, les pourparlers sont engagés. Près de quatre-vingts soldats allemands se trouvent reclus à Brégançon… Quelques minutes plus tard, la porte s’ouvre à nouveau. Le même soldat s’avance vers les commandos :

« Nos gradés refusent de se rendre, ils ont reçu des ordres stricts : tenir jusqu’à la dernière cartouche.

— Eh bien, nous allons attaquer », répond le capitaine de Leusse.

L’Allemand fait demi-tour au pas de course. Une réputation de barbarie a précédé les commandos d’Afrique. Finalement, les portes s’ouvrent une troisième fois. En rang par trois, commandant en tête, les soldats allemands descendent comme pour une parade, l’arme à la bretelle, en silence. Mais où sont donc leurs supérieurs ?

« Où sont les six sous-officiers dont vous m’avez parlé ?

— Ils sont morts, capitaine. Les sous-officiers ont refusé de se rendre. »

François de Leusse monte jusqu’au sommet du fort, précédé du soldat allemand. Sur la terrasse, il désigne le faux cloître. L’Allemand a dit vrai. Six cadavres sont allongés côte à côte. Ils ont la gorge tranchée. Voilà comment ce que le capitaine François de Leusse qualifie lui-même de « coup de bluff » a permis la libération du fort de Brégançon14.

Après la guerre, le sénateur Bellanger reprend possession du fort. Ce qui n’était d’abord qu’un lieu de villégiature et de vacances devient ensuite un lieu de résidence. Une fois à la retraite, il y passe au moins six mois par an et y reçoit beaucoup de personnalités : des écrivains, des acteurs, des journalistes et même des politiques – et pas n’importe lesquels : René Coty et Vincent Auriol, présidents de la IVe République et amis du sénateur, sont des visiteurs réguliers sans savoir que Brégançon va devenir quelques années plus tard la résidence d’été officielle de leurs successeurs.

En 1963, tout s’effondre pour Robert Bellanger : l’État décide de récupérer le fort dans des circonstances qui scandalisent toujours sa fille. « Cela s’est fait de façon totalement cavalière, je pense que mon père en est mort de chagrin. De Gaulle lui a envoyé un ordre de déguerpir. Il a reçu une lettre lui demandant de vider le fort et de quitter les lieux sans aucune considération alors que personne ne voulait s’occuper de cet endroit quelques décennies plus tôt15. »

Brégançon tourne une page de son histoire, le chapitre présidentiel est sur le point de commencer à s’écrire.
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Charles de Gaulle,
l’officialisation


Saint-Raphaël, Fréjus, Cavalaire, Hyères… Ce samedi 15 août 1964, le convoi présidentiel serpente le long de la côte varoise sous un soleil écrasant. Le chef de l’État est venu célébrer les 20 ans du débarquement de Provence. Des commémorations aux airs de tournée méridionale pour le général de Gaulle. Sur le bord des routes en effet la foule se presse pour tenter de l’apercevoir. « La France en costume de bain1 » est venue le saluer, écrit La Gazette de Lausanne. Des milliers de Français, locaux pour certains, vacanciers pour beaucoup, acclament le héros de la France libre. L’événement est considérable. Charles de Gaulle a décidé d’honorer ces commémorations de sa présence alors qu’il ne s’était pas rendu à celles du débarquement de Normandie deux mois plus tôt. Façon de marquer l’importance symbolique de ce rendez-vous et de lui donner un éclat tout particulier.

Quand il fait une halte au Rayol-Canadel à la mi-journée, il ne laisse rien paraître de la nuit exécrable qu’il vient de passer au fort de Brégançon. Pas davantage au cours de l’après-midi lorsqu’il inaugure sur les hauteurs de Toulon le mémorial du mont Faron. Pourtant, selon ses proches, sa nuit passée a été horrible. Lui, le grand Charles et son 1,88 mètre, obligé de dormir dans un lit trop petit, avec les pieds qui dépassent. À quoi s’ajoutent les moustiques présents en nombre autour du fort qui ont passé une bonne partie de la nuit à le dévorer. Il en a pourtant vu d’autres, mais « même durant ses campagnes d’Afrique, il n’a jamais connu de moustiques aussi féroces2 », racontera-t-il ensuite à son épouse Yvonne.

Qui a bien pu avoir la curieuse idée de le loger dans ce fort au passé militaire, qui n’est alors pas encore la résidence officielle qu’il va devenir ? Comment s’est-il retrouvé à Brégançon ? N’y avait-il pas d’alternative possible ? Certains évoquent un déplacement à la hâte qui n’aurait pas laissé le temps à l’Élysée de trouver un autre hébergement. On a aussi affirmé que « l’entourage du général de Gaulle est bien embarrassé pour lui trouver un logis » en cette période de très forte affluence touristique dans cette région. En se plongeant dans les archives présidentielles de l’époque, on se rend compte en réalité que cette décision avait été mûrement réfléchie et a fait l’objet d’études et de discussions plusieurs mois en amont. C’est ce que montrent les documents que nous nous sommes procurés et qui éclairent le séjour du général de Gaulle à Brégançon.


Un militaire au fort

Début février 1964, à l’Élysée, le cabinet de la Présidence croule sous les demandes d’invitations. Entre les 20 ans des débarquements de 1944 et l’anniversaire des 50 ans de l’entrée en guerre de 1914, l’année s’annonce chargée en matière de commémorations. Et évidemment tout le monde souhaite accueillir Charles de Gaulle. Le 7 février, le secrétaire général de la Présidence transmet donc au chef de l’État une « Note sur l’organisation des cérémonies des 50e et 20e anniversaires ». Dans son bureau de l’Élysée, le Président les passe en revue les unes après les autres. Une consigne claire figure noir sur blanc : « Pour l’ensemble de ces manifestations, le général de Gaulle désire que soit écarté tout ce qui ne présente qu’un caractère anecdotique. » Objectif : garantir le caractère solennel de tels événements. Le débarquement de Normandie ? Il ne s’y rendra pas : « Refus d’accorder le caractère national à ces cérémonies », répond-il au secrétariat général sur cette note manuscrite. La bataille de la Marne ? Il ira bien à Meaux début septembre. Enfin, pour ce qui est du débarquement de Provence, il valide l’essentiel du programme, « accord sur les grandes lignes » : inauguration de la nécropole du Boulouris, puis parcours tout le long de la côte jusqu’à Toulon.





OEBPS/nav.xhtml

  
  
  Sommaire


		Couverture


		Titre


		Copyright


		Avant-propos


		Des origines à l'Élysée


		1 - Charles de Gaulle, l'officialisation
		Un militaire au fort


		Un programme au cordeau


		De Gaulle sous protection royale


		Déjà des polémiques


		Le fort devient résidence présidentielle


		Yvonne de Gaulle, l'anti-Brégançon


		Préparer l'avenir






		2 - Georges Pompidou, l'appropriation
		Opération portes ouvertes


		L'héritage gaulliste


		L'amour de la Méditerranée


		Les plaisirs de la vie


		Un laboratoire d'art contemporain


		Pompidou maître d'hôtel


		Le quinquennat


		Le testament de Brégançon






		3 - Valéry Giscard d'Estaing, l'outil de communication
		Tennis présidentiel


		Le paradis de la République


		En cuisine


		Un outil de communication giscardienne


		Panique à Brégançon


		Divorce au sommet


		L'appel de Brégançon






		4 - François Mitterrand, l'abandon
		La reconquête


		Pyjama présidentiel


		Aquitain plus que méditerranéen


		Diplomatie au soleil


		Séance de clôture






		5 - Jacques Chirac, la restauration
		Vacances en famille


		Un président à nu


		Un voisin célèbre


		L'Élysée d'été


		Le pacte


		Un rendez-vous sacré


		Bouillabaisse présidentielle


		La preuve par l'exemple






		6 - Nicolas Sarkozy, la nouvelle génération
		Fillon l'insoumis


		L'anti bling bling


		Cap Nègre vs Brégançon


		Lot de consolation


		Une Américaine à Brégançon






		7 - François Hollande, l'ouverture
		L'été meurtrier


		Le choix de la raison


		Toujours en campagne


		Paris 2024


		L'ouverture au public






		Emmanuel Macron, le retour à la tradition


		Bibliographie


		Remerciements


		Cahier photos


		Table des matières




Pagination de l'édition papier


		1


		2


		9


		10


		11


		12


		13


		14


		15


		16


		17


		18


		19


		20


		21


		22


		23


		24


		25


		27


		28


		29


		30


		31


		32


		33


		34


		35


		36


		37


		38


		39


		40


		41


		42


		43


		45


		46


		47


		48


		49


		50


		51


		52


		53


		54


		55


		56


		57


		58


		59


		60


		61


		62


		63


		64


		65


		66


		67


		68


		69


		70


		71


		72


		73


		74


		75


		76


		77


		78


		79


		80


		81


		82


		83


		84


		85


		86


		87


		89


		90


		91


		92


		93


		94


		95


		96


		97


		98


		99


		100


		101


		102


		103


		104


		105


		106


		107


		108


		109


		110


		111


		112


		113


		114


		115


		116


		117


		118


		119


		120


		121


		122


		123


		124


		125


		126


		127


		128


		129


		131


		132


		133


		134


		135


		136


		137


		138


		139


		140


		141


		142


		143


		144


		145


		146


		147


		148


		149


		150


		151


		152


		153


		154


		155


		156


		157


		158


		159


		160


		161


		162


		163


		164


		165


		166


		167


		168


		169


		170


		171


		172


		173


		174


		175


		176


		177


		178


		179


		180


		181


		182


		183


		184


		185


		186


		187


		188


		189


		190


		191


		192


		193



Guide

		Couverture

		Page de titre

		Début du contenu

		Bibliographie

		TABLE DES MATIÈRES





OEBPS/cover/pagetitre.jpg
Guillaume Daret

Le fort de Brégancon

Histoire, secrets et coulisses
des vacances présidentielles

L(ak;'ggrvatoire





OEBPS/cover/cover.jpg
s it ¥

GUILLAUME DARET

LE FORT DE
BREGANCON

Histoire, secrets et coulisses
des vacances présidentielles





